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TEXTE 3 (manuel, page 43)

TEST DE VITESSE DE LECTURE
Consignes

Munissez-vous d’un chronomètre afin de pouvoir minuter votre lecture.
Une montre qui indique les secondes peut aussi faire l’affaire.

Lisez à votre rythme normal. N’oubliez pas d’arrêter le chronomètre ou
de regarder votre montre au moment où vous finirez votre lecture.

Les instructions pour le calcul de vitesse se trouvent à la fin du texte.

Le comte de Monte-Cristo
ALEXANDRE DUMAS

Sur le lit, couché dans le sens de la longueur, et faiblement éclairé
par un jour brumeux qui pénétrait à travers la fenêtre, on voyait
un sac de toile grossière, sous les larges plis duquel se dessinait
confusément une forme longue et raide: c’était le dernier linceul
de Faria, ce linceul qui, au dire des guichetiers, coûtait si peu cher.
Ainsi, tout était fini. Une séparation matérielle existait déjà entre
Dantès et son vieil ami, il ne pouvait plus voir ces yeux qui étaient
restés ouverts comme pour regarder au-delà de la mort, il ne pou-
vait plus serrer cette main industrieuse qui avait soulevé pour lui
le voile qui couvrait les choses cachées. Faria, l’utile, le bon com-
pagnon auquel il s’était habitué avec tant de force, n’existait plus
que dans son souvenir. Alors, il s’assit au chevet de ce lit terrible,
et se plongea dans une sombre et amère mélancolie. 

[…]

Seul ! plus même la vue, plus même la voix du seul être humain
qui l’attachait encore à la terre ! Ne valait-il pas mieux, comme
Faria, s’en aller demander à Dieu l’énigme de la vie, au risque de
passer par la porte lugubre des souffrances ! 

[…]

L’idée du suicide, chassée par son ami, écartée par sa présence,
revint alors se dresser comme un fantôme près du cadavre de Faria. 

Mais comme il arrive que, dans les grandes douleurs comme
dans les grandes tempêtes, l’abîme se trouve entre deux cimes
de flots, Dantès recula à l’idée de cette mort infamante, et passa
précipitamment de ce désespoir à une soif […] de vie et de liberté.
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– Mourir ! oh ! non, s’écria-t-il, ce n’est pas la peine d’avoir tant
vécu, d’avoir tant souffert, pour mourir maintenant ! Mourir,
c’était bon quand j’en avais pris la résolution, autrefois, il y a des
années ; mais maintenant ce serait véritablement trop aider à ma
misérable destinée. Non, je veux vivre, je veux lutter jusqu’au
bout ; non, je veux reconquérir ce bonheur qu’on m’a enlevé!
Avant que je meure, j’oubliais que j’ai mes bourreaux à punir, et
peut-être bien aussi, qui sait ? quelques amis à récompenser.
Mais à présent on va m’oublier ici, et je ne sortirai de mon
cachot que comme Faria. 

Mais à cette parole Edmond resta immobile, les yeux fixes,
comme un homme frappé d’une idée subite, mais que cette idée
épouvante ; tout à coup, il se leva, porta la main à son front
comme s’il avait le vertige, fit deux ou trois tours dans la
chambre et revint s’arrêter devant le lit... 

[…]

Et sans perdre le temps de revenir sur cette décision, comme
pour ne pas donner à la pensée le temps de détruire cette réso-
lution désespérée, il se pencha vers le sac hideux, l’ouvrit avec le
couteau que Faria avait fait, retira le cadavre du sac, l’emporta
chez lui, le coucha dans son lit, le coiffa du lambeau de linge
dont il avait l’habitude de se coiffer lui-même, le couvrit de sa
couverture, baisa une dernière fois ce front glacé, essaya de
refermer ces yeux rebelles, qui continuaient de rester ouverts,
effrayants par l’absence de la pensée, tourna la tête le long du
mur, afin que le geôlier, en apportant son repas du soir, crût qu’il
était couché, comme c’était souvent son habitude, rentra dans
la galerie, tira le lit contre la muraille, rentra dans l’autre
chambre, prit dans l’armoire l’aiguille, le fil, jeta ses haillons
pour qu’on sentît bien sous la toile les chairs nues, se glissa dans
le sac éventré, se plaça dans la situation où était le cadavre, et
referma la couture en dedans. 

[…]

[…] Enfin, vers l’heure fixée par le gouverneur, des pas se firent
entendre dans l’escalier. Edmond comprit que le moment était
venu, rappela tout son courage, retenant son haleine ; heureux
s’il eût pu retenir en même temps et comme elle les pulsations
précipitées de ses artères. 

On s’arrêta à la porte, le pas était double. Dantès devina que
c’étaient les deux fossoyeurs qui le venaient chercher. Ce soup-
çon se changea en certitude, quand il entendit le bruit qu’ils fai-
saient en déposant la civière. 

La porte s’ouvrit, une lumière voilée parvint aux yeux de Dantès.
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Au travers de la toile qui le couvrait, il vit deux ombres s’appro-
cher de son lit. Une troisième à la porte, tenant un falot à la
main. Chacun des deux hommes qui s’étaient approchés du lit
saisit le sac par une de ses extrémités. 

[…]

On transporta le prétendu mort du lit sur la civière. Edmond se
raidissait pour mieux jouer son rôle de trépassé. On le posa sur
la civière, et le cortège, éclairé par l’homme au falot, qui mar-
chait devant, monta l’escalier. 

Tout à coup, l’air frais et âpre de la nuit l’inonda : Dantès recon-
nut le mistral. Ce fut une sensation subite, pleine à la fois de
délices et d’angoisses. 

[…]

On fit cinquante pas […], puis on s’arrêta pour ouvrir une porte ;
puis on se remit en route. Le bruit des flots se brisant contre les
rochers sur lesquels est bâti le château arrivait plus distincte-
ment à l’oreille de Dantès à mesure que l’on avançait. 

[…]

On fit encore quatre ou cinq pas montant toujours, puis Dantès
sentit qu’on le prenait par la tête et par les pieds et qu’on le balançait. 

– Une, dirent les fossoyeurs. 

– Deux. 

– Trois !

En même temps, Dantès se sentit lancé en effet dans un vide
énorme, traversant les airs comme un oiseau blessé, tombant,
tombant toujours avec une épouvante qui lui glaçait le coeur.
Quoique tiré en bas par quelque chose de pesant qui précipitait
son vol rapide, il lui sembla que cette chute durait un siècle.
Enfin, avec un bruit épouvantable, il entra comme une flèche
dans une eau glacée, qui lui fit pousser un cri, étouffé à l’instant
même par l’immersion. 

Dantès avait été lancé dans la mer, au fond de laquelle l’entraî-
nait un boulet de trente-six attaché à ses pieds.

La mer est le cimetière du château d’If.  

Extrait de Alexandre Dumas (1896). Le comte de Monte-Cristo.



Votre vitesse
Il faut maintenant calculer votre vitesse de lecture en divisant le nombre
de mots par le temps que vous avez pris pour lire ce texte de 1000 mots.
Exemple : vous avez mis 2 minutes et 3 secondes pour lire l’extrait, vous
devez diviser 1000 mots par 2. Votre vitesse s’établit alors à 500 mots
par minute.

Le tableau qui suit vous donne des indications pour vous aider à effectuer
le calcul.
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X minutes 0 à 14 secondes

X minutes 15 à 24 secondes

X minutes 25 à 44 secondes

X minutes 45 à 59 secondes

÷ X

÷ X,25

÷ X,5

÷ X,75
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